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-Mi..et toi ?
-As pas peur, je coucherai dans le lit du maréchal -de-logis de

garde... Bonsoir, à demaIinf.
-Tu os tout d-e même un bon garçon.
-Parbleu ! je suis (le II Montmiertre ".
Jean essaya de manger, mais il avait surtout sommeil. Il souffll

la bougie et s'endormit profoiidé]mpnt, malgré les chants et les rires
qui grondaient autour de lui. Ce fut Lavallette encore qui l'éveilla.

->ebont. Le convoi se forme. Mets cette ceinture autour de toi,
la lettre est dedans.

Le jour pointait à peine, quand Jean se trouva dans la cour,
la couverture en sautoir, prêt à partir. C'était une aube comme
il n'en avait pas encore vu, toute blanche et rose, un peu froide.
Le ciel lui parut immense. Quelques étoiles tremblotaient encore
au bout de l'horizon, à. l'ouest... Au nord, une buée flottait sur la
nmer qu'on entendait rouler.

L'officier commanda:
-En route.
Le fourrier eut le temps de serrer la main de Jordanet.

.Marche en tête, lui dit-il tout bas, fais le mort. Je t'ai recomn-
mandé au brigadier Suit, tu ne seras pas malheureux, B>njýour à
Mylerdl, et, dins q.uatre ans, à M mtartrc.

- Ça cbau fie ferme, disait Sait. Vous vous y ferez. Holà, De-
beaume, prends donc sa couverture et passe-la aux mulets. IL n'a
pas4 même de bidon, le pauvre zéphyr!1

Et, le tutoyant soudain:-
-Quand tu auiras soif. ne te gêne pas. J'ai deux bidons. Lavai-

lette um'en a remis un pour toi.
Lanîglois, le secrétaire de la place, avait médit de la corporation

des tringlots. Jean fut soigné comme un coq an pâte. Dà-s la pre-
mière halte, on l'avait élevé au grade de cuisinier en second

Après quelques jours de marcha, l'Afrique l'avait pris, Comme on
dit, par ses beautés; à la fois sauvages et trouiblanteî. Il la pri-saib
déýjà, lai terre (lu soleil, malgré les mnors-ures brûlante,; de son ciel et
de ses brises, son sable fatiguant à la marche, ses cailloux qui en-
sanglantent les pied-;.

Si tranquille, avec les tringlots, il eût marché ainsi, d'un horizon
à l'autre, toute la vie.

Les homnmes se réjouissaient.
-N>us arriverons dans quatre, trois jours ; c'est dommage. Ce

patelin ne vaut pas Philippeville. Soupé de l'urbi!
Jean était tri-'te.

-:gedonc, dilait Suit.
t-ei, rien ne passe plus.

Ils iront halte à Aïa-Yacout, l'avant-dernière étape pour attein-
dre Batna.

On s'installa pour la soupe.
Comime le cuisiinier en pied, le gros Larînignat, à la lueur d'un

tison qu'un houmme prowmenait, finissait d'emplir les quarts, une voix
Cr( usp demanda:

-Etce qu'il y en a pour Bibi, les amis ?
Les ho)mmes se retournèrent, et l'un d'eux remarqua:
-Tiens, un zéphyr!
Le quart, plein (II- Café, faillit s'échapper des mains de Jordanet.

Le survenant, un grand gilard, parais4ait tout de noir vêtu au
milieu de ces bouirgePronsi blancs. Le feu jeta un dernier reflet et
Jean s'aperçut (lue'l'homme était rasé complètement. Une étoile de
cuivre brillait à bont k.'pi.

-in zéphyr, rep(>n'liit l'homme, macache.., ni ni, c'est fini..
Je remiipor-te, ln pelure et la peau, mais rien (lue la peau, par exem-
ple. Li. graisse ... tondue!i

Suit interrogea:
-hlvous autres, qu'est-ce qui prête son quart ?

-àMoi.
Quand le zèplîir eut bu, d'une haleine, il s'étendit sur le sable,

avec les autres.

(1) Commoncé dans le numéro du 3 septemabre 1898.

-Maintenant, réclama-t-il, vous n'auriez pas du tabac ? Les bif-
fins de nion convoi 'ont dansï la purée comme moi.

Sait passa '-a *blague tfi di'ant:
-Alors tpa barde toujours à B.;ribi
-Je voi.s crois, brigiidier, plu.- (lue jamais. Ils font faire une

route, des hnorcj-s. tout le tremblemuent, vers Tourggurth, un sale psiys
entre deux Leux oà le sable vous brûle les pattes et le M'Lhomet la
caboche ; de l'eau (lui sent le chameau à quinze pas, et si tu lèves le
nez pour re>pirer...

-C'e4-y %rai, interrompit quelqu'un, qu'on voua force à arroser
des iI niiers4 morts .jusquý'à ce qu'ils ramènent (les dmttes?

-Non, farceur, jusqu'à, ce qut'ils, aient des feibseulement.
Vous rigolez, c'est pourtant pas di-ôle. Tenez, avec Poucet, le petit
Poucet, comme on l'appelalit -moi je me nomme Vertal, de Mont-
pellier-nous sommes arrivés ensemble à Philippeville. Poucet était
du Cher.

Je lui <lsi:Les chaonchi ne nous boulotteront pas. Eh bien,
reprit Vei tal, sourdement, ils l'ont boulotté ! Petit à petit... un
Cor.,ico, sur-tout, Aquavive% dit Boss4e-à-l'oeil. Le Poucet tremblait
dans le mncmhe ; klors, le3 Corse, un gringalet, jaune comme la pelure
d'une viville grenade. l'a'.ticoiait à plaisir. La moiti'i du temps, Pou-
cet couchait aux a%,att-potes, à l'oeil, et l'autre moitié sous les tom-
beaux. Il ne tenait plus (debout. S'il relevait la tête, au travail, s'il
trébuchait sur les rangs, 'si son ni-z dépassait i'aligniement, Bosse-
à-l'oeil gueulait: " Sale troupier! fiemmard !"Et les quatre jours
rappliquaienit.

Vertal roula une deuxième cigrarette.
-Sur ce, conitinua il, nous étions d'avant-poste, un soir, Mylord,

Richein, Porîcet et Bibi,.. . Bibi, c'est moi. En chemin, le Poucet
retmarqua: " Le ciel est couleur de sang, vers Tougguirth, c'est du
simoun pour demiain."» Lu cabot nous planta au bord d'un ravin et
retournia au camip. Nous tirons au sort, à la nuit, pour le tour de
faction."I Tra, la, la ! chanmtonna Poucet toat joyeux, à moi le pre-
mier tour, juqu'à dix heures ; comme ç-i, je pourrai roupiller. " Il
fouillait sa catrtouichièrte. Il pâlit soudainement; le malheureux
venait de ,i'aperedvoir' qu'il avait piertu ses cartouches. Un cas à
passer au Conseil. La nuit tombait, une nuit sans lune, comme ce
soir. Poucet se traînait sur le sable, à quatre pattes, tâionnant pour
retrouver ses cartouiche;. Il disparut dans 1La nuit. Au matin, pits de
Poucet! R-1um.rons, nous <lit Mlylord, nous le retrouverons sous le
tembeau, aux fer:,, probable. Au camp, pas (le Poncet non plus ! Ils
l'auront aslsa-siné pour le mang2r, insinua Bwsse-à-'oe 1. Le capi-
taine, informé, cria de son marabout: Q t'il retournent le ecrcher.
Au trou. .. s'ils ne le ramènent pas. Nous avonsi retrouvé le pauvre
diable dans un ravin. Il etait ý demti Courbé, 1 iltête en ba-i, sur sa
b-.ïüiinette qui lui sortait par les reins. Il avait enfoncé sa crosse
dans le sable. ., et... on-f! e., sur la pointe ! Une façon d'ràn finir,
quoi ! L -; chacals lui avaient boulotté les j'îmbes jusqu'aux cuisses.
Vous croy-z peut-être quev çi a étmu Aq~uaviva."I L-- gouvernement
n'y p.'r, pas gros ", dlit-il. Et il commnn la d'apporter son équipe-
ment. Avec Mylord, nous nons grlissâmes>- sous la tente...- Les deux
cattouches mfîteut sur le sac; Poucet les avait tout simplement
oubliées! Voilà !

-C'est 'une vieille hist,#Oire, hasarda l'un des tringlots.
-Vieille. .. do, trui-i semaines. S inî se-i deiux cartouthes, Poucet

serait ici, avec moi, libéré, en route pour la France.
Je5an eut froil <l.n- le do'. V'ertal poursuivait:
-Aq ua, dit Bos'-a 'ol, a perdu son souffre-douleur; gare à

celui 'qui lui tou.nbra% sousi la putte!
---Nousi ampnoion une recrue, justement, dit Suit.
-IMoi... précisa Jean.
-Toi!
Jean s'était relevé. Il apparaissait, dans la lumière du ciel, très

grand, de latrge carruire.
-Toi, r4 pp.tL le zéihyr, je n'ai qui'un conqeil à te donner . Si le

Cor.sico t'ettil)te, chope-le dans un coin, tout de suite, et tords-lui
le cou ; sans quoi0. ..

-Ou Co)rýe '-i pas lu frère d'un gendarme de Philippeville?
-Oui, atlirmnai suit.
-Mlylord, reprit Jean, tu parlais de Mylord. ..
Le trom pette ci, gatrde souriait le couvre-feu; la lente sonherie

courut méaclq'î'nn ur la plainte.
-Je mte trotte, lit V.-rtal ; merci, leus aristos. .. J'ai pas en-vie d'y

ramener mes godilloits, à la, Ire de-s Camnisards.
Jean, sous la tente, ne put trouver le so>mmeil. La 3e section des

Can~rs! Aqinviva après lil;ille !Il se releva ; il étoutffa.it.
-Ql'as-tu ?lai demanda la sentinelle qui veillait au front de

banclière.
-Rien. .. Les chacals m'empêchent de dormir.
Les chacals, en tffut. en chatsse, glaissi.aient dans l'a plaine. Mais

un rire effrayant, lo rire d'un fou, 'grontda soudain, et les chacals se
turent,

-1l doit être minuit, dit le factionnaire, la hyène ne descend
gruere avant cette heure.
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